
fS^Sîh^f q u \ o n l l e P '« s contribué 
a ia marche des idées et aux -
des sciences et de l'industrie 

gu'en 1870.M • Béchânip ^ ^ ^ s t é l U h é 
I l l ^ î v i ^ S i !&% ( l e Montpellier. 
ZIP « w . 7 ' t e C o l i q u e de Lille. »k>use 
de s entourer d'hommes émiuenls.fut 
%?i « £ ? ^ J K > a r s'attacher ce savant, 
».,J«;„ u v 2 d e s compensations à la si* 
•iflr.V?jl q U i l q«'«ait, dans le tendre et 
a n ^ ç t u e u x attachement de ses élèves, 
r V a,i> ^ i r n i e r» i"1 !a suite de conférences 
laites à Pans, sur sa théorie des micro 
Ijmas, le professeur fut à son ret?oui\ de 
la part de cent cinquante étudiants, l'ob­
jet d une manifestation significative 
dont la presse a parlé, qui le toucha pro" 
fondement et fit autant d'honneur à ce-
txu qui en était l'objet qu'à ceux qui 
i avaient organisée. 

Il serait certainement intéressant d'a­
jouter ;i ceite étude quelques détails 
particuliers, de montrer l'homme sous 
le savant de le faire voir dans son inté­
rieur et dans ses préoccupations quoti­
diennes. ' 

C'est au coin du foyer, aux heures de 
repos et d abandon que j'aurais voulu le 
uessmer : j aurais aimé à connaître les 
excentricités, qu'à tort ou à raison, on 
prête aux savants; les petits côtés par 
lesquels ils se rapprochent de nous et 
dont, a cause de cela sans doute, nous 
s o m m e s s i f r i a n d s ; m a i s d a n s c e t o r d r e 
d i d é e s , j e n ' a i r i e n p u s a v o i r . 

JCLF.s D C T H I L , 

U IIIORTDU PRINCE IMPÉRIAL 

Le Weeklg Chrmtlclê, de San-Francisco, a 
publié, dans son numéro du -M avril dernier, un 
article a sensation, reproduit par le Figaro, et 
qui at t r ibue a des assassins de la Commune la 
mort du Prince Impérial. 

Un médecin de San-Iraacisco (que le Wce-
kley chronicie ne nomme pas), fut un jour a i -
pelc auprès d'un jeune Français, dangereuse­
ment malade, nommé Philippe Berre, qui, sen­
t a n t sa tin approcher, lui aurai t fait la confes­
sion suivante : 

« A la nouvelle du départ I'rince Impérial pour 
le Zuiuland.les communards réfugiés à Londres 
décidèrent sa mort , et Philippe Berrefut chargé 
de l 'assassiner. 

» lierre partit accompagné de trois associés, 
les nommes Tonnelet et Valouski, aujourd'hui 
décédé>, et un aut re qui est encore vivant. Arri i 
ves a Port-Natal, les coniuros prirent du ser­
vice dans l'armée anglaise, guet tant une occa­
sion favorable à l'exécution de leur forfait. 

» Les assassins apprirent un j ou rque le prince 
impérial devait faire une reconnaissance mili­
t a i r e : ils s 'assurèrent le concours d'un Kaftir 
dressèrent u.ie embuscade sur les rivesde l'Ityo-
t.voii, a t taquèrent le Prince et son escorte au 
moment du boute-selle, abat t i rent le Ills de Na­
poléon III à coups de crosse de pistolet et l'a­
chevèrent avec l'assagaie du Kaflir. •> 

Le Paris nous appoite. cette nuit , sur celte 
étrange histoire, les renseignements suivants : 

A la suite de l'article du iy<ekli/-Chronicle,ie 
San-Francisco, qui relatait une légende é t ran"e 
sur la mort du Prince Impérial, le Fi'/aro a reçu 
j^letjje_siiiyante_deM. le marquis de Bassan' i 

« Monsieur le rédacteur en chef, 
» J'ai lu avec la plus grande attention l'article 

du Weekly ( hroride, de San-Francisco, que 
vous avez reproduit hier matin. 

» Il parait que ce n'est pas la première fois 
que se répano cette légende de 1 assassinat du 
Prince impérial . Mais je crois être en situation 
de vousdire que ce n'est absolument qu'une 
légende, jui ne supporte pas le moindre exa­
men. 

» Permettez-moi de vous rappeler que j ' a i eu 
l 'honneur d'accompagner s a Majesté l'Impéra­
trice dans son douloureux pèlerinage en Zoulou-
iand, que j ' a i été témoin de l 'interrogatoire que 
le général sir Evelyn Wood a fait subir à dix-
huit zoulous qui faisaient partie de la troupe 
contre laquelle a si vail lamment combattu le 
I'rince Impérial, et que plusieurs ont reconnu 
devant moi l'avoir irappé 

»on ne peut oublier que le Prince a lutté, sui­
vant lexpression desZoUous eux-mêmes,»com­
me un lion », et qu'il est tombé face à l'ennemi, 
frappé de 18 blessures, toutes a la poitrine 
' 'est pour honorer cette vaillance que, contrai­
rement a leur coutume, les ennemis avaient 
laissé au prince les médailles qu'il portait atta­
chées au cou. 

» J e t iens, monsieur le rédacteur en chef, à 
opposer au récit, de tout point erroné, du 
Weeklg Chronicie, ce souvenir d'événements 
malheureusement trop certains et en même 
temps si glorieux pour la mémoire.duPrince Im­
périal. 

» Veuillez, etc. 
» IL DE BASSANO. » 

« Par is , ce 1;; mai 188_\ 
Les réserves que nous avions faites hier, en 

reproduisant le récit du j urnal américaine se 
trouvent aujourd'hui justifiées par la lettre de 
M. le marquis de Bassano: qui dément les faits 
rapportés par le W'ecklg chronicie. M. de Bas­
sano a plus que tout autre , par Je douloureux 
plérinage qu'il rappelle lui-même le droit de 
parler avec autorité de la mort de notre I'rince, 
—mort pleine de ténèbres, nous le répétons en­
core, et se prêtant à toutee les conjectures. 

Le récit du jour.ial américain nous avait paru 
vraisemblable: et il l'est si bien en effet, que nous 
donnons plus loin un article du journal socia­
liste, la J;.itai/li-, dans lequel M. Lissagarav ra­
conte sous Ce titre : Comment nous le I ' . 'A'MK-. 
— comment les communards tuèrent en realité 
notre jeune I'rince Impérial.Cet. article confirme 
celui que nous avons donné h:ar. 

On nous dira peut-être qu'il n'est qu'une mys-
tilication. Nous repondrons que c'est po-Sible — 

Ah.)•!}?• ie? f a u s q u e l e Pigaro révèle. Aujour-
ii« n r l ^ . a i ? n i s t l e . , ? u r e n d u l a France à tout 
les proscrits, aujourd'hui que le parti ÊonàjW 
J ? * ^ L 2 * M , - < ' t e ^ . t . . * u < » niolfis incapable 
fa v é r i î f t ™ ? U M ? u £ t * e a û ' ? ' B 0 U S Pouvons dire 
« « i ï L f ° 2 î t? . 1 e r e> a u H»quede faire bondir 
. rti.i -• - .* e n * i b , e s > e t c e t t « vérité, la vOiéi : 
« ou i , c e « nous qni l'avons tué . » 
, J L i ! L p o o r r a ' rt | 1 0 n v e u t > n o " s accuser de 
déSîfl 0 0 U S n * * e c u l e r ° n s devant aucun 

imZi^*t^i nous, proscrits de là Commune, nous 
5 v î : î ^ * ? s * L o n t f r c s T e r * '» «n de 1871, noua 
ne trouvâmes presque rien des millions accu­
mulés par I Internations'.e. i ls avaient passé, 
comme personne ne l'ignore, à provoquer et a 
™ **" , r . ' insurrect ion du 18 mars . Chacun de 
nous dut se mettre au travail, ce qui était dur 
pour des gens qui avaient pillé pendant deux 
mois Ja Banque de F rance ; mais peu a peu on 
nnit par s y taire et même par gagner Sa vis. 
i uis on se groupa corr-nr» fout les réfugiés, ou 
organisa une caisse de secours mutuels, do pro 
pagande ensuite, enfin d'action. L t quand nous 
eûmes ïéuni une somme un peu ronde, nous 
décidâmes, en séance solennelle, de déléguer 
quelques-uns d'entre nous pour poignarder Na­
poléon III , alin de laisser le champ libre à M. 
1 mers, dont nous avions complètement oublié 
les peccadilles à notre égard. 

«Napoléon III mourut avant que nous n'eus­
sions pu aigaiser nos poignards Nous fûmes, 
disons le mot, découragés. Puis survinrent les 
divisions inévitables dans l'exil. L'affaire du l(i 
mai nous rapprocha. On comprit, on se dit que 
les intrigues du Prince Impérial brouillaient 
J 'azurde M. de Mac Mahon, qai avait eu, il est 
vrai, la main un peu lourde avec nous, mais 
qui au fond voulait la République, puisqu'il en 
était le président et puisqu'on 1 appelait Bavard. 
Nous nous cotisâmes de nouveau et nousdimes : 
Balayons le nuage de Màclie-la-IIonle : suppri 
mons le Prince Impérial. 

» Tenter le coup a Londres était difficile, car 
l 'amden-House la résidence du Prince, étai t 
fortement gardée, et la police anglaise ne badi 
nait pas à propos de ces Napoléons qui out tant 
fait pour l'Angleterre. Par bonheur, la guerre 
du Zululand éclate, et le fils de Sedan imagina 
d'aller joindre les troupes anglaises. Notre plan 
fut aussitôt arrêté. 

» Nous étions quatre cents proscrits à Londres 
et il y en avait qui gagnaient jusqu'à 7 Dr. par 
jour. Nous nous bouclâmes le ventre et en quel­
ques heures nous réunîmes plusieurs milliers 
de francs. 

Car il s'agissait de suivre le Prince et de le 
frapper ou de le faire tomber dans une em­
buscade. Tout le monde s'offrait pour l'expé 
dition. Nous choisîmes les plus énergiques d'en -
t re nous, Philippe Berre. Tonnelet, Valouski et 
un quatrième— je don ne les nom* indiqués par 
le Figaro, noms de guerre, on le comprend — 
et ils part irent les pocties bourrées de nos bank-
notes. Toute la proscription, déguisée comme il 
convient, les accompagna au bateau. 

» Nous leur avions donné carte blanche. On 
sait le reste, par le Figaro. Ils surent s insinuer 
dans l'intimité du jeune Prince et trouver des 
alliés parmi les Zoulous. Quand nous apprîmes 
la iameuse nouvelle, nous leur votâmes une 
pension sur nos tonds de secours. Hélas! ils 
n'ont pu en profiter. Tonnelet et VaJousKi étaient 
morts , yuel accident conduisit Philippe Berre « 
finir en Californie; qu'est devenu notre qua­
trième émissaire? Je l'ignore. Admirons seule­
ment la discrétion de nos émissaires, puisque le 
soi-disant Philippe Berre n 'a révélé la vérité 
qu'a son lit de mort. 

» I espère que mes camarades d'exil ne m'en 
voudront pas d aroir confirmé la révélation du 
Figaro; il faut toujours avoir le courage de ses 
actes. Et qui sa i t? M. Grévy, q u i a lutté jus­
qu'au dernier moment contre j 'amnistie, ne nous 
en voudra peut-être plus autant , quoique c'est à 
lui, en somme, que notre coupa profité Lissage-
ray. » 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

M. Albert Duruy a adressé à Lissagarav une 
lettre do provocation pour s'être vanté d'avoir 
préparé l 'assassinat du prince impérial. 

LES ÉLÈVES DE L'ÉCOLE ATHÉE 

L e s j o u r n a u x de P a r i s p u b l i e n t le c o m p 
t e - r endu de l 'affaire B i s t o r ; i l s s u i v e n t pas 
à p a s ce t h o m m e , c o m b i n a n t , p r é p a r a n t , 
e x é c u t a n t a v e c J 'aide d e s a c o m p l i c e , la 
iille P e r r i n . l e forfait qui s 'es t t r a d u i t p o u r 
lui p a r u n e c o n d a m n a t i o n à m o r t . 

Ce q u e ce m i s é r a b l e a i m a g i n é e t accu ­
m u l é de c o m b i n a i s o n s s a v a n t e s e t de rafii 
n e m e n t s de c r u a u t é . p o u r a r r i v e r à ses l ins, 
qu i c o n s i s t a i e n t , c o m m e on l 'a v u . d a n s 
l ' a s s a s s i n a t d e l a v e u v e S t o r d e u r , d é p a s s e 
t o u t c e qu 'on p e u t d i r e . 

Chose é t r a n g e , e t bien fai te p o u r d o n n e r 
à réf léchir , ce B i s t o r é t a i t u n l e t t r é : i l . a v a i t 
e x e r c é la profess ion de l i b r a i r e ; on le dit 
m ô m e o c c u p é p r é s e n t e m e n t à fa i r e d e son 
c r i m e l 'objet d 'un r o m a n - f e u i l l e t o n ! 

B ien p l u s ! s a compl i ce e l l e - m ê m e , l a lille 
P e r r i n , a v a i t de l ' i n s t r u c t i o n : d e v a n t la 
c o u r d ' a s s i se s , a u m o m e n t de l a condam­
n a t i o n de Bi s to r . e l le s 'est l i v r é e à une 
s c è n e d ' a t t e n d r i s s e m e n t , qu i e û t fait la for­
t u n e d 'un m é l o d r a m e . 

— M a i s où vou lez -vous e n v e n i r ? n o u s 
d i r a ici le l e c t e u r . 

bien qu'elle soit d'un goût détestable. 
Mais on nous accordera qu'il n'v aurait abso­

lument rien 'le surprenant quelles assassinsdes 
otages eussent assassiné notre Prince. 

Le ci/oi/i-.i ne fait-il pas ce matin cet aveu : 
« Apr'-s tout, si le fait est v ra i . ee n'est pas 

notre parti qui se trouverait déshonore d'avoir 
t ranché de cette façon celle insipide question 
bonapartiste. » 

Voici l'article de M. Lissagarav : 

« Nous ne sommes pas de ceux qui se tar­
guent avant les actes de leur énergie révolu­
tionnaire: nous ne sommes pas non plus de CPUX 
qui nient leurs audaces Le Figaro d'hier vient 
de révéler au monde que ce sont Jes réfugiés 
de Ja Commune a Londres qui ont tué Je « Prin 
ce Impérial. » Tous les journaux du soir ont 
rej-roduit ce ' te révélation, qui va faire le tour 
de l'Kurope, et le journal le plus important du 
parti bonapartiste, le Pag*, avec juste raison, 
demande « si enfin la lumière ne s'est pas 
faite, et si le dernier récit n'est pas Je vrai. » 

» Ce dernier récit — car il y en a eu deux ou 
trois d apocryphes — est celui que le Figaro 
tient d'un communard mort récemment à San-
l ranc isco . Ce communard s'appelle Philippe 
Bone. 11 avait été délégué de Londres par les 
réfugiés de la <, /inmuuç. avec les nommes Ton­
nelet, Vaioiiski et un troisième compagnon 
dont il a refuse — et il a bien lait — de dire le 
nom, pour suivre en Afrique <• le Prince impé­
rial », avec mission de l'assassiner. Il partit 
d'Afrique, avec cet infortuné , comme des­
sinateur, pcnd&nt que ses complices entraient 
dans l 'intendance et dans la cavalerie. 

» Avant elé choisis par les réfugiés de Londres 
comme les plus habiles, ils parvinrent à lier des 
telations avec le futur Napoléon IV et avec un 
Xoulou ennemi IU l ieutenant Carey, que le gou­
vernement avait charité de vpilier sur le Prince. 
Les Zonhius qui ont surpris l'escorte du Prince 
n'étaient IJ.-I..- il i.iul le reconnaître, que ces 
quatre . u n . , tnarjs ci le ;.oiiiou Mnens ide 
Care;.. !.'• ,.• ::ti<- SCCOOipl), hî» communards 
Kaivonl le :-'o.i: m pour s'assurer sou •Mt-ftee. 
i onmlet < ' \ ulousl i. oubliant h u r s cam.iradi s 

de Londr-- . irrisés \ar l'odeur de la poudre, se 
tirent tuer " . ? l - Aaftals quelques jours 
plus tanf i i i m!a le iaatri*n»peon»|»ilre dis 
pat ut. 

O ù j e v e u x en v e n i r ! 
J e v e u x t o u t s i m p l e m e n t on v e n i r à de ­

m a n d e r a u r a d i c a l i s m e s'il se m o q u e 
d u m o n d e lo r squ ' i l v i e n t n o u s r a c o n t e r . p a r 
l ' o r g a n e d 'un P a u l B e r t u u e l c o n q u e . q u e 
l ' i n s t ruc t ion l a ïque , o b l i g a t o i r e e t g r a t u i t e 
d é b a r r a s s e r a la su r face de la t e r r e de t o u s 
les c r i m i n e l s qui y pul lulent . 1 . . . 

E h b i e n ! el le e s t jo l i e l ' i n s t r u c t i o n qui 
d o n n e de p a r e i l s r é s u l t a t s ! 

E t n o u s n ' a t t e n d o n s p a s s a n s u n e m é l a n 
co l ique c u r i o s i t é les s t a t i s t i q u e s qu ' on 

i n o u s a p p o r t e r a d a n s q u e l q u e s a n n é e s d'ici, 
l o r s q u e l 'école a l l iée a u r a c o m m e n c é à p ro ­
d u i r e ses f ru i t s . 

A Dieu n e p l a i s e p o u r t a n t q u e j e songre 
à m e t t r e le c r i m e d e B i s t o r s u r le c o m p t e 
de l ' i n s t r u c t i o n ! 

A Dieu ne p l a i s e q u e m o n desse in so i t 
de v e n i r p l a i d e r ici la c a u s e de l ' i ^no 
r a n c e . 

L ' i n s t r u c t i o n es t t o u j o u r s un b ien fa i t : e t 
il n ' y a p a s de p r o g r è s , i l n ' y a p a s d e ci 
v i l i s a t ion pos s ib l e s a n s e l le . 

M a i s ce n ' es t p a s l ' i n s t ruc t i on t e l l e q u e la 
c o m p r e n d le r a d i c a l i s m e qni s e r a j a m a i s 
p o u r l ' h u m a n i t é un mot i f d ' a v a n c e m e n t . 

J e d i s p iu s ! elle s e r a p o u r elle une c a u s e 
d e r e c u l . 

P o u r q u e l ' i n s t r u c t i o n p u i s s e p r o d u i r e 
d e s f ru i t s d i g n e s d 'el le , il faut qu ' e l l e a i t 
1 é d u c a t i o n p o u r e s c o r t e e t p o u r s o u t i e n . 

E t qu 'es t -ce q u e l ' é d u c a t i o n , s i ce n ' e s t 
ce t e n s e m b l e de p r i n c i p e s qu ' on suce, a v e c 
le la i t de s a m è r e , et qui se fortifie e t p r e n d 
un c o r p s à l ' ombre du foyer e t s o u s la 
g a r d e de nos v i e u x p r i n c i p e s de m o r a l e ? 

L e pa r t i r o u g e a-t-il , p a r h a s a r d , p e n s é à 
fa i re Ja p a r t d e l ' éduca t ton d a n s s a loi s u r 
l ' i n s t r u c t i o n p r i m a i r e ? 

H é l a s ! b ien a u c o n t r a i r e , pu i squ ' i l a 
bann i Dieu de l 'école : p u i s q u e p a r t o u t ou 
il se h e u r t e à l ' é l é m e n t r e l i g i e u x , il le 
t r a q u e et Je d i spe r s e , en ve r tu de lois ex i s ­
t a n t e s qui d ' a i l l eu r s n ' on t j a m a i s e x i s t é . 

fjuoi d ' é t o n n a n t d è s l o r s , si les b a s i n s 
t i n c t s de l ' âme h u m a i n e r e m p o r t e n t de 
p lus en p lu s s u r t o u t ce qu ' i l y a d e n o b l e 
e t d 'é levé en n o u s ! 

Quoi d ' é t o n n a n t si l a c r i m i n a l i t é n e fait 
q u ' a u g m e n t e r e t si B i s to r e t la lille P e r r i n 
on t a u j o u r d ' h u i t a n t de l e u r s s e m b l a b l e s 
s u r l es b a n c s de n o s c o u r s d ' a s s i s e s t 

L e p a r t i r o u g e a fo rmé le p r o j e t d 'en 
v o y e r les j e u n e s g é n é r a t i o n s à l 'école d u 
s a v o i r e t de la v e r t u c iv iques : en r éa l i t é , i l 
les e n v o i e à l 'école d u c r i m e . 

T o u t cela p o u r a v o i r r e m p l a c é l ' éco le 
a v e c Dieu p a r l 'école s a n s l) i" i i ! 

rtOJMXSON. 

P a r i s . 14 m a i 1882 . 
M o n s i e u r le P-édâctciii1 en chef, 

I î i é ï -dans l e s g a l e r i e s e t cou lo i r s d u 
S é n a t , a v a n t l a s é a n c e , j e v o y a i s M. de 
F r e y c i n e t e r r e r c o m m e u n e â m e en pe ine : 
il g l i s sa i t , s e m b l a b l e à c e s Ombres l é g è r e s 
don t p a r l e Virg i le d a n s sa desc r ip t ion des 
enfers é i ses j e u x a v a i e n t l 'a i r de c h e r c h e r 
d a n s le v ide un e n n e m i invis ib le . De t e m p s 
en t e m p s , il s ' a r r ê t a i t p o u r s e r r e r la m a i n 
à un des m e m b r e s de l a ma jo r i t é , dodel i 
n a i t d e l à t ê t e , m u r m u r a i t q u e l q u e s m o t s , 
pu i s l a i s sa i t r e t o m b e r ses b r a s en s igne de 
mé lanco l i e , e j r e p r e n a i t s â c d u r s e à t r a v e r s 
ce ro.Vauine des mn tôn l e s p a r l e m e n t a i r e s 
qu 'on n o m m e le L u x e m b o u r g , ,1e s u i v a i s 
ses é v o l u t i o n s , assez i n t r i g u é , l o r s q u e j e 
r e n c o n t r a i u n m e m b r e du c e n t r e g a u c h e 
c o n s e r v a t e u r , M. L. , h o m m e d 'espr i t , écr i ­
va in d i s t i n g u é , p ro fe s seu r a u Col lège d e 
F r a n c e , e t c . , j e ne pu i s le d é s i g n e r p l u s 
c l a i r e m e n t s a n s d i re son n o m . 

« Que fait donc là M. de F r e y c i n e t , lui 
dis j e ? Bien au j ou rd ' hu i n e r é c l a m e s a 
p r é s e n c e a u S é n a t . » 

• Vous ne dev inez p a s . m e répondi t M. L . 
Eli b ien , ce n o u v e a u J é r ô m e P a t u r o t de la 
d ip loma t i e es t à la r e c h e r c h e , non d 'une 
pos i t ion soc ia le , non de la meil leur; ' des 
Républ ique , m a i s d 'une in t e rpe l l a t ion . Le 
m i n i s t è r e ac tue l a i m e l ' in te rpe l la t ion , il en 
vi t , il s 'en fait des r e v e n u s , de l a d u r é e , 
du p r e s t i g e : l o r squ ' i l se s e n t e m b a r r a s s é , 
v i te il S 'adresse a un c o m p è r e d e : l a (iliam-
b re et c o n c e r t e a v e c lui un pe t i t s céna r io . 
Vous m ' a d r e s s e r e z te l le ques t i on , v o u s me 
lance rez te l le p o i n t e , v o u s fo rmule rez u n e 
pe t i t e c r i t i q u e inoffensive. Moi , j e répon­
d r a i cec i , ce l a , j e p u l v é r i s e r a i vo t re a r g u ­
m e n t a t i o n , e t si q u e l q u e f âcheux de l a 
d r o i t e se m e t d e la p a r t i e , j e l ance ra i t r o i s 
ou q u a t r e de ces p h r a s e s à doub le e n t e n t e , où 
l'on t r o u v e à boi re et à m a n g e r , qu 'on p e u t 
i n t e r p r é t e r à son g r é e t r é t r a c t e r le len­
d e m a i n . 

« Ce la v o u s s emble é t r a n g e , c o n t i n u a M. 
L. . . m a i s c 'es t a i n s i . E n t e m p s n o r m a l . s o u s 
u n r é g i m e p a r l e m e n t a i r e s é r i e u x , l ' in te r ­
pe l l a t ion es t u n e a r m e de g u e r r e c o n t r e le 
cab ine t . A u j o u r d ' h u i , elle dev ien t une a r m e 
de p a r a d e , e m o u s s é e . d é t o u r n é e de son vé­
r i t ab l e b u t : neuf fois s u r d i x . a u lieu d ' ê t re 
u n e épée . u n j a v e l o t , e l le e s t u n bouc l ie r , 
u n e c u i r a s s e ; a u l ieu de s e r v i r l 'opposi t ion, 
el le s e r t le G o u v e r n e m e n t , a u l i e u d ' é c l a i r -
c i r l es q u e s t i o n s , el le les embrou i l l e . Toi -
ne t t e d é g u i s é e en médec in d a n s le Malade 
imaginaire-, m e t t a i t le c œ u r à d ro i t e e t 
r é p o n d a i t à O r g o n é t o n n é . « N o u s a v o n s 
c h a n g e t o u t ce la . » L e s g e n s qui g o u v e r -
n e n t o n t . e u x a u s s i , t o u t c h a n g é , et , g r â c e à 
des m a j o r i t é s doc i l e s , l es i n t e r p e l l a t i o n s 
a u g m e n t e n t l e u r p r e s t i g e , l e u r p e r m e t t e n t 
de c o m m e t t r e de nouve l l e s so t t i ses . 

« S e u l e m e n t . F r e y c i n e t s en t bien q u e la 
C h a m b r e n ' a r i en de s é r i e u x a u x y e u x d u 
publ ic e u r o p é e n , e t , l ' a u t r e j o u r , q u a n d 
M. Vi l l eneuve fe igna i t de le m e t t r e s u r l a 
se l le t te , les a m b a s s a d e u r s é t r a n g e r s , d a n s 
la t r i b u n e d i p l o m a t i q u e n e p o u v a i e n t , nou­
v e a u x a u g u r e s , le r e g a r d e r s a n s s o u r i r e . 
Alors il s 'est s o u v e n u qu' i l y a v a i t a u S é n a t 
une m i n o r i t é p u i s s a n t e p a r le t a l en t , s inon 
p a r le n o m b r e , q u e les d i s c u s s i o n s de l a 
H a u t e A s s e m b l é e a v a i e n t de l ' amp leu r , 
q u ' u n d i s c o u r s du d u c de Brog l i e s u r 
l 'Egyp te a u r a i t d u r e t e n t i s s e m e n t , e t que 
lui . F r e y c i n e t , s 'en t i r e r a i t t ou jou r s , pu i s 
que d e u x c e n t s s é n a t e u r s se t i e n n e n t p r ê t s 
à lu i t e n d r e la p e r c h e et à l ' app laud i r . 
Ains i , il e m p o r t e r a i t l ' adhés ion du S é n a t . 
a v e c u n b l a n c - s e i n g p o u r s a fu tu re poli t i ­
q u e o r i e n t a l e , e t ii a u r a i t l ' a i r de n e r i en 
c r a i n d r e ; p u i s , le d u c de Brog l i e é t a n t un 
h o m m e d 'E ta t , se g a r d e r a i t bien de ques 
l i ons t r o p i n d i s c r è t e s , c a r . si un m i n i s t è r e 
d e s affaires é t r a n g è r e s d o i t s a t i s f a i r e a u x 
nécess i t é s p a r l e m e n t a i r e s qu i l ' ob l igen t à 
p a r l e r , il do i t s a t i s f a i r e a u s s i a u x nécess i ­
tés g é n é r a l e s qu i l ' ob l igen t à s e t a i r e , e t . 
quoi qu ' en d i se B i s m a r k , l a d i p l o m a t i e 
n 'es t p a s s e u l e m e n t u n r é g i m e de truffes 
et de d é c o r a t i o n s . 

« M a l h e u r e u s e m e n t , le due de B r o g l i e . 
qu i a ici l a spéc ia l i t é d e s i n t e r p e l l a t i o n s 
é t r a n g è r e s , n e semble p a s déc idé à faire le 
j e u d e F r e y c i n e t : j e l 'ai v u t o u t à l ' h eu re 
e t il m ' a d i t qu ' i l v o u l a i t cho i s i r son h e u r e . 
qu ' i l n ' a v a i t p a s p o u r mi s s ion de m é n a g e r 
des succès de vo le a u p r é s i d e n t du conse i l . 
Auss i b ien, ce lui -c i . ne v o y a n t r i en v e n i r , 
non p lu s que s œ u r A n n e , v a s'en a l l e r . • 

M. L . p r o p h é t i s a i t v r a i : M. de F r e y c i n e t 
d u t q u i t t e r la p l ace , e t r e n g a i n e r s o n com­
p l imen t . 

Voici u n e jo l i e déf ini t ion inéd i te de Gam-
b e t t a p a r M. A l e x a n d r e D u m a s fils : «C'est 
d isa i t - i l . u n h o m m e p u r e m e n t verbal, c 'est 
le G a u d i s s a r d de la B e p u b l i q u e » 

A p r o p o s de D u m a s , v o u s savez qu ' i l a 
q u e l q u e difficulté a v e c M. D u r a n t i n qui 
c o l l a b o r a a v e c lu i d a n s Hélolse Paranqnet 
Il p a r a i t q u e celui-ci a v a i t fourni l ' idée 
p r e m i è r e , e t que I I . D u m a s a fait t o u t le 
r e s t e : de là c e t t e sp i r i t ue l l e réflexion du 
cé lèb re a u t e u r d r a m a t i q u e : « M. D u r a n t i n . 
c 'es t un j e u n e .avocat qu i a de l ' espr i t , il 
éc r i t de jol ies p ièces à mes m o m e n t s per­
d u s . » Une a u t r e p e r s o n n e a j o u t a : «C'est 
la c o l l a b o r a t i o n du c a s t o r a v e c le chape ­
l ier . » 

L'n d é p u t é qui louche fo r t emen t et qui a 
le p r i v i l è g e d ' a g a c e r s e s i n t e r l o c u t e u r s , 
d e m a n d a i t h i e r a M. X. : Eh b i e n ! c o m m e n t 
v o n t les c h o s e s ? — M. X. n e peu t s e n t i r ce 
r a s e u r e t il lu i r é p o n d i t : « De t r a v e r s , M 
c o m m e v o u s les voyez. 

BixiOL' 

ROUBAIX-TOURCOING 
© t l e M o r d d o l a F r a n c e 

—M*.?**** des députés sur le crédit relatif à la 
ïï ilî«*5 ° ? , d e s œ u v r e s de Fermât (proposition 
xLlLi6, M M - fa i san t , Paul Bert et Hervé 
-Mangon), se sont répartis de la manière sui­
vante : 
r . £ ^ vo}é p°}"~ '• M M - Bernard, Cirier, Charles 
i ! f - i î !2iUH. (V , s 'G u i l l e m J n 'P i e r re Legrand, Outters, 
Scrépel, Masure, Tfystram 

Se wnt abstenus : MM. Bergerot. Brame, De-
buchy. Phchon, des Kotours. 

h est abstenu, comme retenu à la commission 
du budget, M.Louis Legrand. 

Tous les députés du Nord, dans le scrutin sur 
je projet de loi portant : 1° ouverture au minis-
î o î ? , - , 1 1 1 " * e t d 6 s colonies d un crédit de 
laao * i l r a n c s s u r le budget extraordinaire de 
l^r'' ~ 'annulat ion d'une somme égale sur le 
budget des dépenses sur ressources extraordi­
naires de 1881, ont voté pour l'adoption. 

. Hier matin »nt eu lieu à Paris les funérailles 
de ai. decarniéres , qui a été mis tout récem­
ment a la retraite, comme président de cham­
bre a la cour de cassation. Si. de Carnières était 
frn n > a 5 l â t r a t éminent. Un garde des sceaux, 
M. Abbatucci,avait su apprécier sa haute valeur, 
et il Jui avait confié tout d'abord un des plus 
importants parquets de première instance, puis 

i avait nommé procureur-général à Douai et 
enfin il l'avait appelé à Paris au ministère de la 
justice, comme directeur des affaires crimi­
nelle; . 

« Je vous nomme, M. de Carnières, lui dit M. 
Abbatucci, directeur des affaires criminelles, 
parce que vous ne m'avez jamais rien deman­
dé, malgré vos services et votre mérite. » 

A cette époque là, les ministres se préoccu­
paient encore de faire de bons choix et ne don­
naient pas au premier venu les hautes fonctions 
de la magistrature. 

Une nombreuse assistance, composée de ma­
gistrats, d'hommes politiques, se pressait hier à 
l'église Saint-Louis-d'Anlin, autour du catafal­
que de M. Carnières. La cour de cassation étai t 
représentée par une députation en robe, à la 
tête de laquelle étaient MM. Mercier, premier 
président, et Barbier procureur général. 

Par ses travaux, par ses services comme ma­
gistrat , M. de Carnières méritait ce suprême 
hommage de ses collègues, de même qu'il avait 
droit au concours des députés et sénateurs qui 
ont tenu à honorer jusqu à la tombe l 'homme 
intègre, l 'homme juste et droit qui n'oublia j a ­
mais ni les devoirs de sa charge, ni les sympa­
thies qu'il devait au Régime Impérial . 

Le bulletin comparatif des recettesdu chemin de 
ferdu Nord indique, pour les quatre premiers mois 
de l'année, une plus-value de 4,500,000 fr. en 
chiffres ronds sur la recette de la période en 
1881. 

L ' a s s emb lée g é n é r a l e des m e m b r e s d e l a 
Soc ié t é de c o n s o m m a t i o n a e u l ieu h i e r 
m a t i n , â la Brasserie du, Globe. Il s ' ag i s ­
s a i t de n o m m e r c inq a d m i n i s t r a t e u r s . Pen ­
d a n t l a f e r m e t u r e du s c r u t i n , la l e t t r e sui­
v a n t e a é t é déposée s u r le b u r e a u : 

Messieurs les membres de la société de 
consommation, 

Dimanche dernier, 3 mai . la majorité des 
voix a décidé que Je vote serait nominaJ et non 
pas au scrutin de liste. 

Kn présence de ce i|Ui se passe aujourd'hui, 
notre dignité nous oblige à protester et a retirer 
notre candidature. 

Nous vous prions d'en prendre note et de le 
consigner dans le procès-verbal de ce jour. 

Nous vous présentons, messieurs, nos bien 
sincères salutations. 

S I G N É : Désiré HONORÉ, Cyrille 
CAQUANT, Ed. MARCHAND, 
Henri SO.NWEVIIXE. 

Voici le r é s u l t a t du s c r u t i n : 
MM. Caquant 107 

Sonneville 100 
Marciiand 100 
Honoré 108 
L'n membre du bureau de bienf. 107 
Aimé Deiattre MM 
Léon Duplantier 10:> 
Clément Durant 100 
Balenghien Kavmond 101 
i.-B. Vincre 10,'i 

Oui ou non, le sieur Xaxil a-t-il été condamné 
â 00,000 francs de dommages-intérêts,pour avoir 
dill'amé Pie IX dans un de ses livres .' 

(lui ou non, la vente de ce livre est-elle inter­
dite î 

Si oui. pourquoi certains libraires continuent-
ils a vendre l'ouvrage en question et à 1 étaler 
a leur vitrine au milieu de caricatures plus 
sottes que dégoûtantes i 

Une dépêche adressée au remj)s,annonce que 
le détachement de renfort des 33" et 43* de ligne 
ont débarqué a Sousse; ils ont été immédiate­
ment dirigés sur leurs bataillons, qui sont sous 
Jes ordres du général PJiilebert. 

Hier, à dix heures Ii^, Ja musique municipale 
a été reconnaître son nouveau sous-chef, M, 
Barrez. 

Après plusieurs morceaut exécutés par la 
Grande-Harmonie, M. Delannoy a offert un bou 
quet à M. Barrez et a prononcé un petit discours 
qui a été accueilli par un chaleureux vivat.J 

i, et assura que l 'autre femme éUit sa belle-
sœur. Mme Vankiel, prise de compassion, déli­
vra 108 métrés de toile (soit 36 ckemises). Il est 
vrai qu'elle at tend touiours le retoor de nos 
couturières. Jusqu'ici, èlJe n'a encore rien vu 
venir. Mais l'espérance est une grande chose.... 

Cyrille L..., un gaillard qui ne recule pas de­
vant un coup de poing et qui n'a pas peur, s'at­
taque principalement aux devantures des esta­
minets et il cogne jusqu 'à ce que démolition 
s ensuive. Alors il est content et va se concher. 
Mais il paraît que cette bataille-là a ses petits 
inconvénients.car hier J* pauvre CvrilJes'est va 
dresser procès-verbal au moment même où sou 
poing traversait un volet.Lh bien, L...s 'est con­
sole en faisant Ja réflexion judicieuse : 

A lioubaix, comme partout, bon nombre d'i 
vrognes sont conduits au poste dans la soirée 
du dimanche. La nuit dernière le violon de n o ­
tre ville étai t tellement bourré, qu'un de ces 
messieurs assurait ce matin que c'en étai t dé­
goûtant : Pas moyen de dormir '. 

O n n o u s éc r i t de Li l l e , 15 m a i : 
L E S CONFÉRENCES annoncées delà «citoyenne.) 

Léonie Rouzade et du « citoyen » John Labus-
quiére ont eu lieu cette après-midi, à i'Hippa 
drome de Lille: 

Il y avait environ 2,000 personnes. Beaucoup 
de femmes, tous les collectivistes, des socialistes 
ouvriers, non seulement de Lille, mais encore de 
Koubaix, de Tourcoing et d'Armentiéres,avaient 
été convojués, et beaucoup étaient venus. 

Le bureau, présidé par Je « citoyen » Jonquet , 
de Lille, a refusé toutes places (réservées d 'ha­
bitude) à la presse locale. Il n'y avaient sur 
l'estrade avec le bureau, à des tables, apportées 
d'un cabaret voisin, que cinq individus prenant 
des notes. 

C'était, disait-on, des sténographes appar te­
nant à un journal socialiste encore en projet, 
que le par t i va fonder. 

Le président Jonquet a ouvert la séance à i l 
heures et demie. 

Le but de cette réunion, a-t-il dit, est de com­
battre l'eaploitation du «prolétaire,» du «salarié,» 
par les classes dirigeantes. 

Il remercie les ouvriers de Koubaix, d e Tour­
coing, d'Armentiéres, etc. qui ont répondu a 
l'appel que leur a fait le comité. 

U y aura une quête pour la fondation d'un 
nouveau journal socialiste. 

La citoyenne Rouzade prend ensuite la pa­
role et elle la garde pendant une heure et de­
mie. 

Elle at taque avec violence les législateurs qui 
dans les lois qu'ils font, ne songent jamais à 
émanciper les femmes qui forment cependant 
la moitié de la société 

Ensuite est venue une longue et violente dia­
tribe contre les exploiteurs patrons. L'ouvrier a 
un salaire insuffisant. La misère le jet te sou­
vent dans l'inconduite. 

Enfin, la citoyenue Léonie s'en est prise à la 
religion chrétienne qu'elle appelJe Je pJus grand 
des ins t ruments de tyrannie. 

Cette part ie de Ja conférence n'a été qu'une 
suite de blasphèmes proférés avec une violence 
inouïe. 

Les endroits les plus virulents sont les plus 
applaudis. Quand Dieu est insulté directement, 
nominativement, les bravos deviennent de la 
frénésie. 

La conférencière a terminé par un vif appel 
à toutes les femmes, â toutes les mères contre 
les oppresseurs de toute espèce. 

Applaudissements sans fin. rappels, comme 
au théâtre , bravos répétés ont marqué la tin de 
cette séance. 

Une suspension d'une demi-heure est accor­
dée, puis le « citoyen » Labusquière, qui vient 
d'arriver, fera sa conférence sur « le parti ou-

Nous apprenons que M. Léandre Leduc, con­
seiller municipal, de Tourcoing, aenvové sa dé­
mission samedi à M. le Maire. 

On nous rapporte qu'une pétition tendant à la 
prompte érection en paroisse du quartier du 
Chemin des Mottes, sous le vocable de N.-D. ' 

Henri Selosse, r u e du Pi le , g r a n d e c i té 59. — L o u i i 
Tfcérous, r u e B e a u r e w a e n ICI. —El i se GalJR. Boule­
vard c e n t r a l , m a i s o n s Bar ro t S. — M a r i e P é c n a u i . 
r u e Nam S* bis . — Henr i Ghiot , r u e d u Co l l ège 134.— 
Eniilf R m i ^ e l , rue de L a n n o v , c o u r f'acoii S. 

OSatxBATWN* » • wémti oo i< HAÏ. — 
Jo»ejjh Beats , s mois , r u e d e la P J a n c h e - T r o u e e , c o u r 
F lo r in 3 .—Jeanne S a d t y . 3 j o u r s , r u e des FJeur . s . cour 
l>e»romseaux. — E d o u a r d Dele rue , 39 a n s , j o u r n a ­
lier, r n e de L a n n o v S27 bis . 

M A K M G K S du 13."—Henri Ca t t eau . 50 a n s , n e n t r ^ u r 
et Sabine Mathvs , 47 a n s . r a t t a c h e u s e . — J u l e s u r o u i l -
lon. 31 a u s , o u r d i s s e u r e t Mar ia Oucha te l l e , S9 a n s , 
m é n a g è r e . 

ETAT-CIVIL, DE BOUSBECQTJE 

NAISSANCES M : S A I ; 15 M A I . — Jeanne-J iop ln» 
Germaine Dhal lu in , au c h e m i n des Vaches . — i lor -
tense-Marie-JosephTiWcat , a u x Boi». 

DÉCÈS nu if AC 15.MAI. — Leonie-Amélie-Joseph De-
blan, 19 ans , cé l iba ta i re , a u ne feamp . 

MARIAGES • .Ne i t . 

CONVOIS FUNEBRES ET OBITS 
Les a m i s e t conna i s sances de l a fami l l e U a m y -

M u r c h a n d , qu i , p a r oub l i , n ' a u r a i e n t p a s r e ç u 
de le t t re de faire p a r t du décès d e Monsieur « I u l e s 
t , a m y , T e u f d e Dame C l o t l l d o M a r o u a n d , 
décédé a Koubaix , le 14 m a i 188Î, à l 'âge de 72 
a n s et 8 m o i s , sont p r i é s de cons idé re r l e 
p r é s e n t avis c o m m e en t e n a n t l ieu e t d e b ien 
vouloi r a s s i s t e r à la Messe de Convoi, q u i s e r a c é l é ­
b rée le m a r d i 16 c o u r a n t . * 7 h e u r e s , a u x Vigi les , qu i 
se ron t chan t ée s le m ê m e j o u r , à 6 h e u r e s d u so i r e t 
aux Convoi et se rv ice Solennels , q u i a u r o n t l i eu 
le m e r c r e d i 17, à 10 h e u r e s , en l 'égl ise s a i n t -
Mar t in , à R o u b a i i . — L 'assemblée â l a m a i s o n m o r ­
t u a i r e , r u e de l 'Union, 1-'. 

t ' û Obit Solennel Anniversa i re s e r a cé l éb ré a u 
Maitre-Autel de l 'égl ise s a i n t - M a r u n , â Kouba ix , le 
m a r d i 16 m a i 1882, à 10 h e u r e s , p o u r l e r e p o s d e 
l ' âme de Monsieur A l f r e d - J e a n - B a p t l s t e -
G u s t a v e K c r é p e l , époux d e D a m e C l a i r » 
S c r é p c l , décédé à Rouba ix , le 14 m a i 18S-'. a l ' âge 
de q u a r a n t e a n s . — Les p e r s o n n e s q u i , p a r 
oubl i , n ' a u r a i e n t p a s r e ç u de l e t t r e d e lu i r e p a r t 
s o n t p r i é e s de c o n s i d é r e r l e p r é s e n t a v i s c o m m e e a 
t enan t l ieu. 

AU PALAIS-RAMEAU A LILLE 

L e s B o i s o u v r é s ( su i te . ) 
Kn parlant de l'exposition de J>L JULES D E L -

FORGE, tils, de Lilie.nous devrions? prendre p o u r 
tète de chapitre : Les bois tournes. 

M. Jules Delforge est,en effet, un rie noa meil­
leurs tourneurs en bois et les échantillons nom­
breux de son ar t , qa'ii a envovés s u Palais-
Mameau, lui donnent une bonne p lace parmi les 
exposants de l'art industriel. 

M. Delforge expose: un Christ en bois tourné 
et rompant : un chandelier, racine de buis, avec 
incrustations de nuances diverses; un grand 

plateau ovale, droit et gauche, avec moulure 
rondes. Ce plateau est d'un seul morceau de bois; 
••i colonnes tournées en pierre dure; un lot de 
bobines pour filatures et tissages; une collec­
tion de balustres d'escalier de tous styles ; ou­
vrages pour ébénisterie et bâtiments, etc. 

Tout cela est bien de l'art industriel et cet 
exposant me semble y avoir accompli plus d 'un 
tour de force, ou mieux, d'habileté technique. 

ltéparons un oubli. 
M. GEORGES CARETTE, de Lille, a envoyé un 

magnilique lotde.?a/ow*('e.ï, système breveté,des 
découpures en bois, des montures poar tapisse­
ries, des fantaisies chinoises et japonnaises,etc. 
Tous ces ouvrages sont très Uns. Il en est de 
même pour ce qu'il appelle ses meubles vien­
nois, en bois co t rbé . 

A m e u b l e m e n t s d i v e r s 
Dans cette section des « ameublements » 

nous commencerons, si vous le voulez bien, par 
ia ;in. 

ou i , par la fin, et ne croyez pas que je veuille 
vous conduire ici en pays de paradoxe. 

Lu petit meuble mignon .et coquet, du bibelot. 
de Lourdes, s'est couverte ia semaine dernière si le mot vous plaît, nous remonterons ainsi, pa r 

' un chemin toujours de plus en plus brillant, d'un grand nombre de signatures dans ce quar 
tier. 

Les travaux de l'église, qui sera magnifique, 
s'achèvent. 

On croit que N.-D. de Lourdes pourra être 
livrée au culte, en septembre prochain. 

La Cour d'appel de Bruxelles a émis un avis 
favorabie â la demande du gouvernement fran­
çais, réclamant l'extradition du nommé Neillet 
prévenu d'avoir, à Lille, dans la nuit du -21 au 
.'•-' mars, volé à l'aide d'escalade et d'effraction, 
pour U.:W0 fr. de bijoux a un joaillier. 

o n se rappelle que cet individu a été arrêté au 
moment où il allait entrer chez sa maîtresse. 

NOUVELLES MILITAIRES 

M. Le.v, l ieutenant au 1" de ligne, est nommé 
capitaine au 13". 

M. Braudner, l ieutenant au 34* de ligne, est 
nommé capitaine au 7.!'. 

M. Destenay, l ieutenant au B8» de ligne, est 
nommé capitaine au 81". 

M. Bérard, l ieutenant au 58" de ligne, est nom­
mé capitaine au 8". 

M. Chantelot, l ieutenant au 84" de ligne, est 
nommé capitaine au ;J« régiment de tirailleurs 
algériens. 

M. Bélingard, sous-lieutenant aux sapeurs-
pompiers de la ville de Par is , est nomme lieu­
tenant au 1" de ligne. 

M. Bédo, sous-lieutenant au 8" de ligue, est 
! nommé lieutenant au corps. 

M. Lenoir, vétérinaire en 2« au <• escadron du 
train des équipages, est nommé vétérinaire en 
l , r au 14" dragons. 

M. Archer, capitaine au 8" de ligne, passe en 
ia même qualité au ôi". 

M. Jacotin, vétérinaire en 1" au 11" dragons, 
passe en la même qualité au 30* d'artillerie. 

Un concours, pour l'emploi de professeur de 
dessin, vacant à l'école régimentaire du génie, 
à Montpellier, sera ouvert à Par is , Je 1er juin 
1883, dans une des salles du dépôt des fortifi­
cations, rue st-Dominique, n° 8, 

Le général de division Renson d'Allois d'Her-
culais, président du comité lacultatif d 'Etat-
major, a été désigné pour procéder, en 188a, à 
l'inspection générale de l'école supérieure de 
guerre. 

Lettres mortuaires et d'Obit* 
lMl 'HfMEIUK Al.KIU'.D J l E l i O t ' X . — A V I ! " » 
U K 4 T I J I T d a n s le Journal de ftoii 
baix ( G r a n d e é d i t i o n ) d a n s le Petit Jour­
nal de Roubaix, d a n s Je Mémorial de 
LUle et clans la Gaze'te de Tourcoing 

Hier, la Saint-Mamert a été des plus ani­
mée. Après la revue, qui a eu lieu à onze heu­
res Xft, le corps des pompiers, précède de ia 
musique municipale, a fait une grande prome 
nade militaire. 

Des délégations d'ofliciers de pompiers de 
Tourcoing, de Lannoy et de Croix assistaient â 
la fête, ainsi que if. le capitaine Florin et plu­
sieurs ofliciers de réserve, MM. Plipo et Lac-
quement, adjoints. 

A trois heures 1|3, on s'est réuni dans la 
grande salle de la Mairie et le banquet a com­
mencé. Après plusieurs discours, M. Henri Bou­
che, tambour de la compagnie, a déclamé les 
vers suivants, faits par un de nos concitoyens, 
qui n'a pas voulu se faire connaître : 
Lèvent souil le , il fait froid. I.a nu i t au voile sombre 
Ensevel i t Koubaix d a n s l e si lence et l ' o a b r e . 
Le pais ible h a b i t a n t , f a t î a u é d u l abeu r , 
Guute du doux sommeil l'eilet r é p a r a t e u r . 
Quel es t ce vague bru i t , ce t t e c l a m e u r lointain»' 
yu i vient nous f rapper tous d 'une c r a i n t e souda ine ? 
lie no t r e vieux c locher , t o m b e n t des sous d 'a i ra in 
Et n o u s reconna i s sons Je l u g u b r e tocsin : 
Au l'eu! au feu!! au teu.'.'.' t u e de nos us ines , 
yu i faisait no t re orgue i l , s e ra bientôt en ru ines . 
Le t e r r i b l e fléau, c o m m e un voleur de nu i t , 
S'est a b a t t u s u r e l le et , s ans t rêve, poursu i t 
Son œ u v r e de s t ruc t i ve . Une l u e u r inten.se 
P rodu i t e a s s u r é m e n t p a r u n foyer i m m e n s e 
I-'a11 conna î t r e a chacun la g r a n d e u r du d a n g e r 
Qui nous menace tous . Mais, p o u r nous p ro tége r , 
.Nous voyons a r r i v e r fa j iha lange d 'él i te . 
Qui devant l ' ennemi va se j e t e r bien vite. 
Ces soldats-c i toyens , p l e i n ' d ' u n e nob le a r d e u r . 
Et uui t an t de fois ou t fait p r euve de valeur , 
s a n s pe rd re un seul ins tan t , c o m m e n c e n t l eur a t t a q u e 
lie f 'effrayant b r a s i e r , u n e fumée o p a q u e 
Sort eu noi rs tourbi l lons . Le toit en cet ins tan t 

'effondre avec f racas . Alors un j e t pu issan t 
s o r t , m û p a r la v a p e u r , d ' une bouche de cu iv re 
Et d a n s t rès peu de temps ,v ing t a u t r e s von t i e su ivre . 
A t r a v e r s l a l u m e e a p p a r a i t s u r un m u r 
Un c o u r a g e u x p o m p i e r s ' avunçant d 'un pied s û r . 
ti 'un p i a n o s lézarde il a grav i Ja c i m e ; 
Un seul faux pas , un seul , et le voilà d a n s l'alu'llie: 
Mais non, Dieu Je p r o t è g e e t n e j i e r m e t t r a pas 
Qu'un h o m m e si vai l lant soit voué au t r é p a s ; 
tm pos te qu ' i l occujie, il p e u t avec l a l ance 
Dir iger s û r e m e n t les t o r r en t s d 'eau qu' i l l ance . 
Ainsi de vingt côtés l'on voit ses comiiaguoi is , 
L \ h ! q u e u e puis- je ici vous c i te r tous l e u r s u o m s j 
Rival iser d ' audace a u hau t de leurs échel les 
Ou perchés s u r les toi ts tout couver t s d 'é t incel les . 
Calme d a n s le d a n g e r e t r e m p l i de sangfro id , 
Quel est cet officier qu' ici l'on aperçoi t ' 
c 'est le p r eux c o m m a n d a n t qu i . d 'une voix v ib ran te 
Dirige les efforts de sa t r o u p e va i l l an te . 
11 doit de ses so lda t s m o d é r e r la valeur.f l | 
Car il :i cha rge d ' àme ! Ileltis, au c h a m p d ' h o n n e u r 
p lu s d 'un m a r t y r t rouva sa g lor ieuse t o m b e ! 
sa lu t , t rois fois sa lu t , au héros qu i succombe ! 
L'ennemi est va incu : les é t i o n s g é n é r e u x 
lies so lda ts -c i toyens , ont é té f ruc tueux . 
Cependant au m i l i e u de ces ru ines fumantes 
Rena issen t ça e t là, des flammes m e n a ç a n t e s ; 
S u p r ê m e s convuls ions du v a m p i r e exp i ran t , 
Mais qui seront bientôt r édu i t e s au n é a n t . 
Main tenant du c la i ron la j o v e u s e fanfa re 
s e m b l e d i re aux Pompie r s ; Allons, qu 'on s 
A r e n t r e r au q u a r t i e r . Alors tous ces vainq 
h ' sc lavesdu devo i r .quo ique t r i o m p h a t e u r s . 
S 'empressent d ' e n t o u r e r leurs pompes respect ives . 
Le t a m b o u r , le clmvon. l ancent l eu r s notes vives 
s e m b l e n t d i r e a u x échos : H a b i t a n t s de Roubaix 
Lé d a n g e r est passé , allez, do rmez en paix I 

Trop de confiance nuit souvent. 11 y a quel­
ques tours, Mme A. Vanl.iel, âgé de 38 ans, 
couturière, demeurant rue Soliérino, en a eu la 
preuve. 

Dans l'après-midi, deux femmes se présentè­
rent chez elle, ei, après avoir demandé de l'ou 
vrage, se lamentèrent, disant n'avoir pas même 
de pain a manger. La plus âgée prétendit se 
nommer Adélaïde Beck, demeurant au Pile, n« 

Dimanche, vers 8 heures du matin, on a trou­
vé pendu dans sa chambre, le nommé Jérôme 
c'layes, âgé de ôO a n s , célibataire, domicilié rue 
Sainte-Catherine, a Lille et ouvrier chez M.Bau 
don. Cet homme avait été blessé le 24 mars der 
nier en travaillant et il devait reprendre son 
travail lundi. On ignore les raisons qui ont 
poussé le malheureux à cette funeste détermi­
nation. 

M. Paul Martin, directeur de la Société des 
Concerts Populaires de Lille, vient de recevoir 
de M. Paul Mantz. directeur général des Beaux-
Arts, une lettre l'informant qu'il vient de Jui 
allouer une subvention de trois mille francs 
pour cette année. 

La société protectrice des animaux vient de 
décerner à M. Flamand.sergent de ville, à Lille, 
une médaille en bronze et de lui accorder une 
somme de '20 fr.Cet agent a plusieurs fois protégé 
des animaux contre des mauvais t rai tements | 
Dernièrement il a arrêté un féroce condac-
teur qui avait abattu son cheval à force de le 
frapper. . 

Un grave accident afailli arriver, samedi soir, 
sur le boulevard de la Liberté, prés de la Pré­
fecture de Lille, un jeune homme d'unevingtai-
ne d'années laissa échapper une pièce de bois 
qu'il portait sur l'épaule et qui tomba sur la 
jambe d'une dame qui passait. KHe lui fit une 
blessure assez grave. Cette dame a été ramenée 
immédiatement â son domicile, rue Notre-
Dame. 

Un vol, accompli avec une audace incroyable, 
a été commis hier, vers quatre heures, chez M. 
Bernard, épicierTrue du Faubourg-de-ltoubai.\. 
à L i l l e . 

Un individu s'est introduit dans le magasin 
et a pris dans le tiroir du comptoir, un sac con 
tenant 113 francs, pendant une courte absence 
de M. Bernard. 

Les soupçons se portent sur des vagabonds de 
mauvaise mine qu'on a vus dans l'après-midi 
dans le faubourg St-Maurice. 

jusqu'aux sommités du meuble riche, dont la 
main de nos ébénistes a fait un vrai monument , 
ou les doigts du tisseur, une merveille d'art. 

Nous sommes en règle avec les t issus. Nous 
avons pour cela emprunté, les lecteurs du Mé­
morial s'en souviennent, la plume élégante et 
autorisée de M. Alfred Kenouard, et il serait 
impossible d'aussi bien dire et dé juger d u n e 
manière plus compétente. 

J'en viens donc tout de suite aux curiosités 
brillantes de l 'ameublement, aux bibelots, pu is ­
que vous y tenez. 

Entrons d'abord dans 1 annexe et , au bas des 
quelques marches qu'il faut descendre.tournons 
à gauche. 

i l y a là, dans un coin assez retiré, toute une 
collection de gentils petits meubles à l'usage des 
touristes et des promeneurs. 

J 'ignore le nom de 1 exposant, mais peu im­
porte! Les bibelots sont si mignons. 

Kn voici un, par exemple; C'est ane longue-
vue, oui, une véritable « lunette d approcue • 
un télescope en miniature. C'est gros, pas com­
me mon pouce et ça vous rapproche les objets 
a laisser croire qu'on est dessus, o n porte cette 
miniature comme un vulgaire lorgnon.... près 
<iue comme une breloque. Enfoncée la sacoche 
de cuir que l'Anglais touriste se cendamne A 
porter en sautoir dans ses voyages. D'un meu­
ble gênant et lourd, notre exposant a fait un 
bijou, un vrai bijou a parure. 

Mais ne nous at tardons pas plus longtemps 
dans la contemplation des infiniment petits de 
l'Exposition, d 'autant plus qu il m arrive à l'ins­
tant une annonce excellente à vous faire d a n s 

L e s p e t i t e s n o u v e l l e s d e l ' E x p o s i t i o n 
("est grande nouvelle que je devrais dire au­

jourd'hui . Voici pourquoi : 
Dans sa séance de vendredi, la ( J i a m b r e d e 

commerce de Lille a décidé qu'elle participerait 
pourune somme de MILLK francs aux récompen­
ses à décerner aux lauréats de l'Exposition. 

Hier, M. le président de ia Chambre de com­
merce a fait par t de cette décision à M. Je Maire 
de Lille. 

La Chambre a. de plus, désigné comme m e m ­
bres du jury §)our les deux sièges qui lui ont 
été offerts, MM. Théodore Barrois et Anatole 
Descamps. 

. . . M M NADIR. 

F E T E L I L L O I S E 

1 prépare 

L a c o m m i s s i o n c h a r g é e de l ' o r g a n i s a t i o n 
de l a fête l i i s to r tque , s 'es t r é u n i e de nou­
v e a u h i e r m a t i n . M. L e q u e s n e , son p r é s i 
d e n t , a r e n d u c o m p t e de la d é m a r c h e fai te 

j p a r le b u r e a u , a u p r è s de M. le M a i r e de 
i Li l le , qui a p r o m i s s p o n t a n é m e n t u n e sub-
I ven t ion de d ix mil le f rancs , t ou t en don-
I n a n t l ' e s p o i r que ce t t e s u b v e n t i o n p o u r r a i ! 
I ê t r e a u g m e n t é e . 

L e s m e m b r e s de la c o m m i s s i o n d e s fêtes 
du conse i l m u n i c i p a l p r é s e n t s à l a r é u n i o n . 
o n t p r o m i s de p r e n d r e , a u se in de l ' assem­
blée c o m m u n a l e , l ' in i t ia t ive de la d e m a n d e 
d 'un subs ide p lus i m p o r t a n t . 

La c o m m i s s i o n a e n s u i t e déc idé , que les 
p r é s i d e n t s de t o u t e s les c h a m b r e s syndica­
les s e r a i e n t i n v i t é s p a r l e t t r e , à a s s i s t e r à 
l a r é u n i o n de m e r c r e d i 17 m a i . D a n s c e t t e 
r é u n i o n , o n é t u d i e r a u n p ro je t c o n s i s t a n t à 
fa i re r e p r é s e n t e r d a n s le c o r t è g e l e s c o r - . 
p o r a t i o n s te l les qu 'e l les e x i s t a i e n t en 1680. | h e ^ e 

P u i s a eu lieu Ja n o m i n a t i o n de c o m m i s ­
s a i r e s de q u a r t i e r c h a r g é s d e r e c u e i l l i r à 
domic i l e l es s o u s c r i p t i o n s p a r t i c u l i è r e s . 

B e l g i q u e 
Affaire Pe l tee r . — Les journaux d Anvers 

rapportent qu'on a encore trouvé dans la fosse 
d'aisance de la maison Peltzer la moitié supé­
rieure d'une clef d'hOtel dont l 'anneau encadre 
une petite plaque, sur laquelle on lit ; Hôtel de 
l'Europe, Hambourg. 

C'est dans cet hôtel qu'était descendu Léon 
Peltzer lorsqu'il s'est rendu â Hambourg , d'où 
il a expédié au propriétaire de la maison de la 
rue de la Loi le télégramme que nous avons r e ­
produit. 

La justice croyait donc avoir découvert là un 
indice précieux, mais Armand Peltzer interrogé 
déclara qu'il avait lui-même logé à cet hôtel, il 
y a trois ans, et qu'il avait emporte la clé par 
inégarde. 

Les livres de l'hôtel furent examinés e t on 
constata, en effet, qu'à l'époque indiqué par lui 
Armand Peltzer avait logé dans cet hôtel où il 
avait occupé la chambre portant le numéro 16l>, 
celui qui se trouve sur la petite plaque. 

— Dans la perquisition faite chez M. James 
Peltzer, que nous avons annoncée hier, on a 
saisi une boite contenant des cartouches a 
balle. 

M. James Peltzer a été entendu a son domicile 
par les magistrats, ins t ructeurs . 

Une descente de justice a eu lieu également 
chez une amie de M. James Peltzer. 

— Une nouvelle descente du p a r q u e t a eu lieu 
hier à la gare du Midi. 

Les magistrats in t ructeurs sont rent rés à 7 

HTAT-CIVIL DE R O U B A I X 
DÉCI.ARATTONS PS NAMSANCBS DO 13 MAI. — 

Alphonse Kallot . r u e du F o r t 72. — K d m e n d Deleclu-
se, r u e d u Havre 4. — Joseph Noens , r u e de Mou-
veaux, c o u r s ioen M. — Alphonse J ionoré , r u e du 
Til leul , i m p a s s e Nabuchoi lonosor . m a i s o n s Dubreucq 
— E u g è n e be t a i l l eu r , r u e d 'Alma m. — A r t h u r Du-
leu, r u e des 3 Pon t s 2. — Alfred Debuisne , r u e Galva-
ni 1 — Adeliue Ifennebelle , r u e d u Moulin, m a i s o n s 
Kerre t i . — Maria Blondeel , r u e de la Limi te 1(4. — 

Nous croyons savoir que cette descente n't 
abouti a aucun résul ta t . 

Correspondance 
Les articles publics dans cette partie rf?« Jov-

nain engagent ni l'opinion, ni la responsabilité 
ae la Rédaction. 

„ . . Roubaix, 15 mai 1882. 
fei je ne connaissais si bien l'obligeance de 

M. le Rédacteur en chef du Journal dé Roubaiv 
ie n oserais venir si sotrvenHui demander a n e 

vrai.ee
inten.se

